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LE JARDIN DE SÉ'E-M A-KOUANG,
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JlL nous e/l tombé entre les mains la 'traduction des vers

du célèbre Séc-ma-kouang fur fon Jardin. Mais, avant que de la

lire il eft bon de fe. faire une idée des Jardins Chinois. Il

faut d'abord fuppofer qu'on n'y cherche qu'à copier la. belle

nature & à réunir, dans un efpacc alîez borné ce qu'elle,.a.
femé çà & la. dans Les feeries & perfpecUves innombrables

des campagnes. Il faut encore fonger qu'on ne va ici dans

les Jardins que pour fuir le tumulte du monde refpiret: en

liberté &. jouir en paix de fon ame & de fes.réilepciopsrpar
le filence ,de la folitude .qu'on tâche de rendre |îr naïve ,&
fi champêtre qu'elle puiffe faire illufîôn auxfens.. -Enfin il

faut partir du principe, que fon n'aime ici que Lejardinage
dans un Jardin, & que l'œil le moins délicat, ou le plus fastueux

y .fer oit blefférdu faite des marbres des ftatues &c J-es.
Jardins de 'Chine, font une imitation étudiée ?j maisnakiréffé
des différentes beautés de la campagne, en collines 'vallées

gorges bafïins petites plaines nappes d'eau, rui-ffeaux ~9

îles rochers grottes «vieux antres plantes & fleurs. Le

grand ouvrage de l'art eft d'étendre un petit efpace 'par' la

multitude la variété la furprife des afpefts de dérober à

la nature toutes fes reffources ^-& de lui en faire honneur.

Cette Note eft extraite d'une Defcrïpùon du Jardin de "ïuen-

ming-yuen e nvoyée de Pé-king, il y a quelques années, avec

les dejjins. L'Auteur de la. Defcription ajoute Pour imaginer

à-peu-près l'effet de toutes ces parties (dont on voit les def-

iins) il faut fuppofer que les collines font tellement jetrées,
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élevées abaiuees liées coupées diftribuées couvertes

d'arbrifleaux d'arbres à fleurs de grands arbres revêtues

de gazons hériffées de rochers qu'elles varient extrêmement

la décoration des fcenes. Il faut fuppofer encore que la terre

qui eft entre les collines & les eaux eft ornée de parterres t
de vergers de tapis de verdure de morceaux incultes &

abandonnés aux herbes fauvages. Il faut fuppofer auffi que
les rivages des eaux qui ne font pas en rochers efcarpés
font ici en fable & en cailloux là en verdure ailleurs en

rofeaux ,'en quelques endroits en pente de foffé dans d'autres

en murailles & que les eaux plus ou moins profondes ont

des cafcades des brifemens des murmures & des pièces

unies comme une glace. Il faut fuppofer enfin que les palais,

bâtimens, galeries, &c. font, les uns d'une magnificence de

roman les autres fimplement propres, quelques-uns du plus

petit bourgeois & plufieurs même en paille en rofeaux

en bambous comme dans les villages. Toutes ces fuppofi-

tions, qui font d'après là vérité varient prodigieufement les

fcenes du Jardin & en doublent l'etendue, en quelque forte,

parce que le même endroit paroît différent félon l'endroit où

fon eil placé &c. Telle ejl l'idée générale des Jardins mo-

dernes des Chinois. Le Pohne de Sée-ma-kouang prouve que ce

genre n'eji pas nouveau che^ cette Nation ptiifque Sée-ma-

kouang était premier Minijlre l'an de J. C. to86.
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LE JARDIN DE SÉE-MA-KOUANG.

>C. UEd'autres bâtiffent des palais pour enfermer leurs chagrins
& étaler leur vanité je me fuis fait une folitude pour amufer

mes loifirs & caufer avec mes amis. Vingt arpens de terre

ont fuffi à mon deflein. Au milieu eft une grande falle où

j'ai raffemblé cinq mille volumes pour interroger la fagefïe,
& converfer avec l'antiquité. Du côté du midi, on trouve

un fallon au milieu des eaux qu'amené un petit ruiffeau qui
deicend des collines de l'occident. Elles forment un bafîin

profond, d'où elles s'epandent en cinq branches comme les

griffes d'un léopard, & avec elles des cignes innombrables

qui nagent & fe jouent de tous côtés.

Sur le bord de la première qui fe précipite de cafcades en

cafeades, s'eleve un rocher efcarpé dont la cîme, recourbée

&.fufl)endue en trompe d'éléphant foutient en l'air un cabinet

ouvert pour prendre le frais & voir les rubis dont l'aurore

couronne le foleil à fon lever.

La féconde branche fe divife à quelques pas en deux

canaux qui vont ferpentant autour d'une galerie bordée

d'une double terraffe en fefton dont des paliffades de rofiers

& de grenadiers forment le balcon. La branche de l'ouefr.

fe replie en arc vers le nord d'un portique ifolé où elle

forme une petite île. Les rives de cette île font couvertes

de fable de coquillages & de cailloux de diverfes couleurs.

Une partie eft plantée d'arbres toujours verds l'autre eft

ornée d'une cabane de chaume & de rofeaux comme celles

des pêcheurs.
Les deux autres branches femblent tour-à-tour fe chercher
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& fe. fuir ensuivant la pente d'une prairie emaillée de. fleurs's
dont elles entretiennent la fraîcheur. Quelquefois elles fortent

de leur lit pour former de petites nappes d'eau encadrées

dans un tendre gazon puis elles quittent le niveau de. la

prairie', & deicendent :dans des canauxétroits ou elles s'en-

gouffrent & fe brifent dans, un labyrinthe dcrdchers qui
leur. difputent le paifage les font mugir & s'enfuir en écume

& en ondes argentines dans les tortueux détours où ils les

forcent d'entrer.

Au nord de la grande falle font pluiieurs cabinets placés

au hafard les uns fur des monticules qui s'clevent au-deffus

des autres comme une mère au-deffus de fes enfans les

autres font collés à la pente d'un coteau plufieurs occupent

les petites gorges, que forme la colline &; ne font vus qu'à
moitié. Tous les environs font ombragés par.- des bosquets de

bambous"touffus entrecoupés de fentiers fables où le foleil

ne pénètre jamais.
Du côté de l'orient, s'ouvre une petite plaine divifée en.

plates-bandes en quarrés & en ovales, qu'un bois de cedres

antiques défend des froids aquilons. Toutes ces partitions font

remplies de plantes odoriférantes d'herbes médicinales de

fleurs & d'arbriffeaux. Le printemps & le zéphyr ne fortent

jamais de cet endroit délicieux. Une petite forêt de grena-

diers, de citroniers & d'orangers toujours chargés de fleurs

& de fruits en termine le coup d'ceil à l'horizon & le

fépare du f efte des Jardins au midi. Dans le milieu eft un

cabinet -de verdure où l'on monte par une pente infenfible

qui en fait plulîeurs fois le tour comme les volutes d'une

coquille, & arrive en diminuant au fominet du tertre fur

lequel il eft placé. Les bords de cette pente font tapiffes de

gazon qui s'eleve en fieges de diftaftce en diftance pour
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inviter à s'affeoir & à confidérer ce parterre fous tous les

points de vue.

A l'occident une allée de faules à branches pendantes

conduit au bord d'un large ruilTeau qui tombe à quelques

pas du haut d'un rocher couvert de lierre & d'herbes fau-

vages de diverfes couleurs. Les environs n'offrent qu'une

barriere de rochers pointus bizarrement afïerriblés qui

s'elevent en amphithéâtre d'une manière fauvage & ruftique.

Quand on arrive au bas on trouve une grotte profonde qui
va en s'elargiifant peu-à-peu & forme une efpece de fallon

irrégulier dont la voûte s'eleve en dôme. La lumiere y entre
i

J

par une ouverture affez. large d'où pendent des branches de

ehevrefeuil & de vigne fauvage. Ce fallon, eft un afyle
contre les brûlantes chaleurs de la canicule. Des rochers

epars çà & là, des efpeces d'eftracles creufées dans l'epaiffeur
de fon enceinte en font les fleges. Une petite fontaine qui
fort d'un des côtés remplit le creux d'une grande pierre
d'où elle tombe en petits filets fur le pavé où, après avoir

ferpenté entre les fentes qui les égarent elles vont toutes fe

réunir dans un réfervoir. préparé pour le bain.' Ce baffin

s'enfonce fous une voûte fait un petit coude & va fes enfoiice fous une voûte 1 fzi:it u-i jpetit coude va fe

décharger dans un étang qui elï au pied de la grotte. Cet

étang ne laifi'e qu'un (entier étroit entre les rochers informes

& bizarrement amoncelés qui en forment l'enceinte. Un

peuple entier de lapins les habite & rend aux poiflbns innom-

brables de l'étang toutes les peurs qu'on lui donne.

Que cette folitude efl charmante La vafte nappe d'eau

qu'elle présente eir. toute femée de petites îles de rofeaux.

Les plus grandes font des volières remplies de toutes fortes

d'oifeaux. On va aiiement des unes aux autres par d'énormes

cailloux qui fortent de l'eau & par de petits ponts de pierres
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& de bois diuVibucs au hafard les uns en arc les autres

en zigzag ou en ligne droite félon l'efpace qu'ils remploient.

Quand les nénuphars dont les bords de l'étang font plantés
donnent leurs fleurs il paroit couronne de pourpre tv d'ccar-

latc, comme l'horizon des mors du midi quand le foleil y
arrive.

il faut (e reioudre à revenir fur fcs pas pour fortir de

cette foHtude ou a franchir la chaîne do rochers efearpés

qui l'environne de toutes puits. La nature a voulu qu'ils no

futrent aceclîiblcs qu'a une pointe de l'étang qui les fair

comme plier devant {es eaux pour qu'elles s'ouvriflent un

pali.ige entre tes failles qui les léparent &: perçaiîent de

l'autre coté en s'y engouffrant avec bruit. De vieux fapiils

encore cachent cet enfoncement & ne laiflent voir au-detTus

de leur fommet que des pierres plantées en equilles & en

troncs d'arbres briles.

On monte au haut de ce rempart de rochers par un

eicalier étroit cv rapide qu'il a fallu creuier avec le pic
dont les coups font encore marqués. Le cabinet qu'on y
trouve pour ie repoler li rien que de fiinplc mais il eil

allez."orné par la vue d'une plaine immcnle où le Kiang

ferpente au milieu des villages & des riz. Les barques innom-

brables dont ce grand fleuve eil couvert, les laboureurs epars

cà & là dans les campagnes les voyageurs qui rempliflent

les chemins animent ce payfage enchanté & les montagnes

couleur d'azur qui le terminent à l'horizon repofent la vue

&: la récréent.

Quand je luis lafl'é de compofer & d'ecrire au milieu

des livres de ma grande falle je me jette dans une barque

que je conduis moi-même & vais demander des plaifirs à

mon Jardin. Quelquefois j'aborde à File de la pêche &

muni
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muni cl un large chapeau de paille contre les ardeurs du.

foleil je m'amufe à amorcer les poifïons qui fc jouent dans

l'eau, & j'étudie nos paflions dans leurs méprifes. D'autres

fois le carquois fur l'epaulc & un arc à la main je grimpe
au haut des rochers & de la épiant en traître les lapins

qui fortent, je les perce de mes flechcs à l'entrée de leurs

trous. Hélas plus fages que nous ils craignent le péril &

le fuient. S'ils me voyoient arriver aucun ne paroîtroit.

Quand je me prome-m; dans mon parterre je cueille les

plantes médicinales que je veux garder. Si une fleur me

plaît j je la prends & la flaire fi une autre fouffre de la foif,

je l'arrofc & fes voifines en profitent. Combien de fois des

fruits bien mûrs m'ont-ils rendu l'appétit que la vue des mets

m'avoit ôté. Mes grenades & mes pêches ne font pas meil-

leures, pour être cueillies de ma main mais je leur trouve

plus de goût & mes amis à qui j'en envoie en font tou-

jours flattés. Vois je un jeune bambou que je veux laiffer

croître, je le taille, ou je courbe fes branches & les entre-

lace, pour dégager le chemin. Le bord de l'eau le fond

d'un bois la pointe d'un rocher tout m'eit égal pour m'af-

feoir. J'entre dans un cabinet pour voir mes cigognes faire

la guerre aux poiflbns & à peine y fuis-je entré qu'ou-
bliant le deffeiii qui m'amené je prends mon Kin & je pro-

voque les oifeaux d'alentour.

Les derniers rayons du foleil me furprennent quelquefois
confïdérant en filence les tendres inquiétudes d'une hirondelle

pour fes petits ou les rufes d'un milan pour enlever fa proie.
La lune eft déjà levée que je fuis encore affis. C'eil un pîaillr
de plus. Le murmure des eaux le bruit des feuilles qu'agite
le zéphir la beauté des cieux me plongent dans une doues

rêverie. Toute la nature parle à mon ame je m'égare eu
T
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l'écoutant & la nuit eft déjà au milieu de fa courfe que

j'arrive à peine fur le feuil de ma porte. Quand le fommeil

me fuit quand les rêves m'éveillent j'y gagne de devan-

cer l'aurore, & d'aller voir,, du haut d'une colline, les perles
& les rubis qu'elle feme fur les pas du foleil.

Mes amis viennent fouvent interrompre ma folitude me

lire leurs ouvrages & entendre les miens. Je les affocie à mes

amufemens le vin egaie nos frugals repas, la Philofophie les

affaifonne & tandis que la Cour appelle la volupté carefle

la calomnie, forge des fers & tend des pieges nous invo-

quons la fageffe & lui offrons nos cœurs. Mes yeux font

toujours tournés vers elle. Mais hélas fes rayons ne m'eclairent

qu'à travers mille nuages. Qu'ils fe diffipent, fut-ce par un

orage cette folitude fera pour moi le temple du plaifir.

Que dis-je t Père Epoux Citoyen Homme de Lettres je
me dois à mille devoirs ma vie n'eft pas à moi. Adieu, mon

cher Jardin adieu. L'amour du fang & de la patrie m'ap-

pelle à la ville. Garde tous tes plaifirs pour diffiper bientôt*

mes nouveaux chagrins & fauver ma vertu de leurs atteintes.

Fin Du Tome
second? si

APPROBATION

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux un Ouvrage
intitulé Mémoiresconcernant les Chinois Tome II & je n'ai rien

trouvé qui puiffe en empêcher Pimpreffion. ^Éôris le 14 Juillet

1777. BÉJOT.
^T

Le Privilège fe trouve ait prefilfïr Volume.

De l'Imprimerie de Stoufe, rue de la Harpe. 1777.


